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Éditorial
Quand nous faisons connaissance avec les œuvres des romanciers, quand nous leur 

accordons une place de choix dans nos bibliothèques, nous qui affectionnons le règne 
végétal, aimons bien découvrir chez certains de ces auteurs un intérêt particulier pour telle 
ou telle catégorie de fleurs. Ainsi est-il attrayant d'apprendre la relation singulière que Mar­
cel Proust établissait entre le Cattleya et l'acte d'amour. Alors que le poète Stéphane Mal­
larmé se passionnait pour ses rosiers qu'il soignait dans son jardin situé sur les bords de la 
Seine à Valvins, Joris-Karl Huysmans de son côté narrait ses émois en rapportant les équi­
pées de des Esseintes, singulier personnage collectionneur d'espèces tropicales et follement 
épris d'Aracées, de leurs feuilles "enduites d'une couche vert bronze sur laquelle glissaient 
des reflets d'argent".

Mais, pouvons-nous nous demander, des femmes et des hommes de lettres se sont-ils 
parfois entichés de ces hôtes bien particuliers de nos appartements et de nos serres, héris­
sés d'armures défensives : ces cactus que nous aimons tant ? Aucune biographie ne semble 
en faire état et pourtant, on se doit de citer Alain Robbe-Crillet, pape du Nouveau Roman 
qui, s'il ne semble pas les avoir encensées ou simplement évoquées dans son œuvre, pri­
vilégie ces plantes au point d'en avoir constitué une collection digne de susciter bien des 
envies chez les plus motivés parmi nous.

Portant un regard attentif sur l'œuvre de l'entomologiste Jean Henri Fabre, je me suis 
fréquemment posé cette question : cet "observateur inimitable" ainsi désigné par Charles 
Darwin, ayant très méthodiquement scruté, étudié les mouvements des étamines chez des 
Opuntia * accordait-il pour autant un intérêt particulier à cette famille végétale ? J'ai eu 
récemment le plaisir de trouver réponse à cette question, en découvrant parmi d'autres cli­
chés centenaires insérés entre les feuillets d'une très récente anthologie, l'un d'entre eux où 
l'on voit devant la serre de l'Harmas de Sérignan-du-Comtat **, tout un alignement de 
Cereus. La photographie a dû être prise, comme le suggère l'image, lors de la visite d'un 
groupe d'apprentis ou de jeunes professionnels venus découvrir les collections du natura­
liste.

Peut-être nos lecteurs pourront-ils trouver à leur tour d'attachantes relations entre leurs 
auteurs favoris et ces précieuses succulentes ; qu'ils veuillent bien alors nous faire partager 
ce plaisir de la découverte !

Yves Delange

* in Succulentes, 5éme année, n° 1, 1983.
* * L'Harmas, anthologie regroupant des œuvres diverses de J. H. Fabre. Editions de la Librairie Contem­
poraine, 30150 Montfaucon, 2002.

Adhésion à l’AIAPS + abonnement à la revue SUCCULENTES (5 numéros par an) :
France, Dom-Tom : 26 €  - Étranger : 34 €  (mandat international ou carte bancaire).
Adhésion seule France : 3 €  - Etranger : 5 € , abonnement seul France : 23 €  - Étranger : 29 € .
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Ces géants parmi les flores succulentes : 
les Adansonia ou baobabs.

Certains auteurs ont admis onze espèces 
pour ce genre mais selon, une révision 
datant de 1982, neuf seulement seraient 
retenues. L'espèce africaine unique sur la 
partie continentale, Adansonia digitata, a 
été au moins une fois évoquée dans notre 
revue (voir biblio.)

C’est un arbre succulent tout à fait 
remarquable mais Madagascar est de loin 
la région du monde la plus riche en espèces 
endémiques appartenant à cette flore. En 
nous référant à quelques auteurs, notam­
ment à notre confrère regretté Werner 
Rauh, nous sommes en mesure d’accompa­
gner de quelques commentaires les magni­
fiques photographies que Jean-Philippe 
Vidal a bien voulu nous communiquer pour 
être publiées dans notre revue, prises au 
cours de longs périples dans la Grande Ile.

Adansonia grandidieri a été décrit dès le 
XIX6me siècle par Bâillon.

Cet arbre est très impressionnant par 
son tronc en forme de colonne cylindrique 
généralement très régulière, monumentale, 
pouvant s’élever jusqu’à 30 m de haut et 
acquérir un diamètre de 6 à 7 m. Fleurs 
blanches.

La distribution se limite à un territoire 
restreint : cette espèce est endémique de la 
région de Morondava, dans le centre-ouest 
de Madagascar. Elle est très menacée, les 
indigènes utilisant sa fibre pour fabriquer 
des cordages tandis que les fruits sont 
recherchés car alimentaires. Perrier de la 
Bâthie écrivait déjà en 1955 “Cet arbre 
magnifique ne sera plus bientôt qu’un sou­
venir”.

Adansonia rubrostipa, proche de la côte ouest, région ville de Morombe. Ph.J.-P. Vidal.
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Adansonia madagascariensis, particulière­
ment monumental lui aussi, atteindrait 
35 m chez certains sujets et diffère de A. 
grandidieri par un tronc plus conique et 
une couronne moins régulière. Les fleurs 
sont rouges ou rougeâtres. Sa distribution

est plus large ; on peut le rencontrer en 
divers points dans la forêt sèche, côtière 
occidentale, depuis Antsiranana au nord et 
Tanjona Vohimena au sud, sur des sols 
sableux ou bien volcaniques, ou même cal­
caires.

Vue aérienne à l’est de Morondava, mare à nénuphars avec Adansonia grandidieri. Photo de droite Adansonia 
grandidieri, Morondava, les indigènes prélèvent l’écorce pour faire les parois de leurs maison. Ph.J.-P. Vidal.
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Adansonia perrieri décrit par Capuron, 
peut être observé dans le nord-ouest de 
l’île, depuis le plateau d’Ankarana et la 
Montagne d’Ambre. C’est un arbre tantôt 
cylindrique, tantôt en forme de bouteille, 
pouvant atteindre jusqu’à 30 m de haut, 
avec certains sujets de 3 m de diamètre. 
Fleurs jaunes.

Adansonia rubrostipa, syn. A. fony, de 
Jumelle et Perrier de la Bâthie, est l’espèce 
la moins grande, atteignant parfois cepen­
dant 12 m de haut dans la forêt sèche mais 
seulement 4 à 6 m dans le bush. C’est sur­
tout sur la côte occidentale, dans la région 
de Soalala et de Morondava qu’on le ren­
contre, ainsi qu’au sud-ouest, dans la
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Photos page précédente, en haut Adansonia za, sud de Sakaraha. En bas à gauche Adansonia rubrostipa, sud 
Morombé. En bas à droite, Adansonia rubrostipa. Photo ci-dessus, Adansonia rubrostipa, région de Tuléar. 
Ph.J.-P. Vidal.
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région d’Itampolo et de Toliara. Fleurs 
jaune pâle ou rouges.

Adansonia suarezensis dont la description 
est due à Perrier de la Bâthie, est originai­
re comme son nom le laisse supposer, de la 
partie la plus septentrionale de Madagascar 
et plus précisément de la région d’Antsira- 
nana où il croît dans les roches volcaniques 
et basaltiques. Fleurs rouges. Ses dimen­
sions sont également colossales.

Adansonia za, synonyme A. alba a été lui 
aussi décrit d’abord par Bâillon puis par 
Jumelle et Perrier. Voilà encore une espèce 
parfois géante, atteignant 20 et même 30 m 
de haut, avec une couronne large. Straka a 
rapporté que certains sujets sont aussi 
larges que hauts, atteignant 10 m de dia­
mètre. Fleurs jaunes. Il est surtout présent

Photo du haut, Adansonia suarerensis, Diego Sua­
rez. En bas, Adansonia digitata, seule espèce africai­
ne, Bobo Dioulaso, Burkina Faso. Ph.J.-P. Vidal.
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sur les roches cristallines de la région de 
Morondava, jusqu’à 600 m d’altitude. On 
peut l’identifier déjà grâce à la forme de 
son tronc qui se rétrécit au niveau de la 
couronne. Perrier de la Bâthie distinguait 
chez cette espèce une variété boinensis et 
une variété bozy, différant du type par des 
caractères propres aux feuilles. Cette der­
nière variété est endémique de la vallée de 
Sambirano au nord-ouest de Madagascar. 
Certains auteurs rattachent ces variétés à A. 
madagascariensis.

Pour réaliser un tour, très bref mais incluant 
l’ensemble des régions du globe héber­
geant le genre Adansonia, il convient de 
rappeler l’existence en Australie de Adan­
sonia gibbosa (syn. A. gregoriï) et A. stan- 
buryana. Ces dernières espèces et A. digi- 
tata sont caractérisées par la disposition 
pendante de leurs fleurs alors qu’elles sont 
érigées chez les espèces malgaches. A. gre- 
gori ressemble un peu à A. digitata par 
l’importance de sa frondaison.

Yves Delange

A partir de graines de baobabs, disponibles au 
service graines de l’AIAPS, vous pouvez très 
bien réaliser des bonsaïs. Le baobab a un tronc 
ventru qui porte d’énormes branches la plupart 
du temps dépourvues de feuilles. Sa croissance 
rapide et sa longévité remarquables en font un 
sujet de bonsaï intéressant. Cultivé en pot et 
même ligaturé, il garde cette majesté imposan­
te qui le caractérise.
Les téguments de la graine du baobab sont 
d’une extrême dureté et sa germination est une 
question de patience. Après avoir scarifié la 
graine, c’est à dire avoir entamé son tégument à 
l’aide d’un papier de verre grossier, le trempa­
ge dans l’eau tiède pendant 72 heures est la 
deuxième étape. Déposer ensuite les graines 
dans un sol plutôt acide (terre de jardin + ter­
reau d ’écorce de pins + pouzzolane par 
exemple) à 1 cm de profondeur. Garder le semis 
à la lumière du jour (pas au soleil), à 20°C mini­
mum. Avant d’arroser abondamment le semis 
lorsqu’il est presque sec, gratter superficielle­
ment avec une fourchette la terre qui recouvre 
les graines. Vous devriez obtenir des plantules 
dans les prochains mois. Ne jetez pas votre 
semis qui n’a pas germé, oubliez-le, puis dans 
quelques mois, redonnez-lui les mêmes soins. 
Pour un bon développement des plantules, le 
sol sans exigence particulière doit être bien 
drainé, l’arrosage partimonieux, la température 
douce et la lumière généreuse. J.V.

Les photos sont de Jean-Philippe Vidal. E-mail : j-ph.vidal.photographe@wanadoo.fr
Les légendes des photos et la détermination des espèces d’Adansonia ont été réalisées par Norbert Rebmann.

Quelques références bibliographiques :
Bâillon, H. Histoire naturelle des plantes, vol. 3 0 1, Paris 1880.
Baum, David A., A systematic revision of Adansonia (Bombacaceae). Annales Missouri Botanical Gar­
den, 82 (3) 440-470
Capuron, R. Essai de l ’introduction à l ’étude de la flore forestière de Madagascar. Impr. Gén. Eaux et 
Forêts, Tananarive 1957.
Delange, Y. article Adansonia in Traité des plantes tropicales. Édit. Actes Sud 2002 
Hochreutiner, B.N.G., Un nouveau baobab; révision du genre Adansonia. Annuaire Conservât. Tard. 
Bot. de Genève, 1907-1908.
Jumelle, H et Perrier de la Bâthie, H. Les baobabs du sud-ouest de Madagascar. Rev. Gen. Bot. 24 : 
372-381.
Perrier de la Bâthie, Famille des Bombacacées in Flore de Madagascar et des Comores, Éditions du 
Muséum national d ’histoire naturelle, Paris, 1955.
Rauh, W. Succulent and xerophytic plants o f Madagascar, vol. I et II, Strawberry press, Mill Valley U. 
S. A. Californie 1995 et 1998.
Straka, H. Les baobabs plantes succulentes in Succulentes, n° 4, 1979.
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Les Kalanchoe de Madagascar
Introduction

La grande île de Madagascar présente 
tous les caractères d’un mini.continent pro­
digue des multiples facettes d’une nature 
extraordinairement variée. Sa flore est 
reconnue comme l’une des plus riches du 
monde et aussi l’une des plus originales, 
avec un taux d’endémisme remarquable­
ment élevé. Cette terre est avant tout une 
île, isolée depuis fort longtemps, ce qui en 
fait un remarquable laboratoire naturel où 
les phénomènes de spéciation ont pu se 
manifester avec une très grande ampleur. 
Ces processus sont favorisés encore par la 
diversité des milieux écologiques. En effet, 
Madagascar compte une grande quantité 
de climats très différents (le versant est, où 
les conditions sont presque équatoriales,

jusqu’à l’extrême sud très sec situé en 
dehors de la zone tropicale). Les sols sont 
également d’une grande diversité. Du fait 
d’un relief accentué, les gradients de varia­
tion de ces facteurs écologiques sont le 
plus souvent brusques et les transitions 
sont très nettes entre des types de végéta­
tion très spécifiques. En effet, de telles 
conditions écologiques et l’insularité ont 
favorisé la sélection de formes biologiques 
très intéressantes. Les paysages malgaches 
sont d’une grande variété et d’une extrême 
originalité. Peu de régions au monde pos­
sèdent, sur si peu d’espace, des formations 
végétales telles que la forêt à baobabs de 
l’ouest, le fourré à Didiereaceae et à 
Euphorbiaceae du sud ou encore la forêt 
tropicale humide de l’est.

Photo du haut, Kalanchoe miniata. Plante en fleur, évoluant dans son milieu naturel. 
Spécimen observé sur une colline dans la banlieue d’Antananarivo, octobre. Ph. R. Miazza.
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Description de la famille botanique
La famille des Crassulaceae appartient 

à la classe des Dicotylédones, à la sous- 
classe des Rosidae, à l’ordre de Rosales et 
au sous-ordre des Saxifragineae. Elle com­
prend 35 genres et environ 1 500 espèces, 
inféodées aux régions tempérées et 
chaudes. On les rencontre dans des habitats 
des plus divers, allant des régions maréca­
geuses aux contrées désertiques. Elles tolè­
rent de très grands écarts de température et 
se caractérisent par une très large distribu­
tion.

Les Crassulaceae (crassus = épais) sont 
des plantes plus ou moins succulentes, 
vivaces ou annuelles, à feuilles alternes, 
opposées ou verticillées. Ces dernières 
sont xéromorphiques, quoique la succulen­
ce soit peu développée chez certaines 
espèces. Toutefois, la résistance à la séche­
resse n’est pas proportionnelle au volume 
des tissus emmagasinant l’eau.

C’est une famille très appréciée, non 
seulement des cactéophiles, mais aussi des 
amateurs de plantes alpestres et de 
racailles. Les fleurs de Crassulaceae sont 
en général plutôt petites, mais réunies en 
inflorescences plates ou arrondies, qui les 
rendent mieux visibles aux insectes. Cer­
taines sont parfumées, d’autres dégagent 
une odeur fétide.

Description du genre Kalanchoe
Le nom Kalanchoe a été donné par 

Adanson en 1763 (selon Allorge-Boiteau -  
1995). Les noms Bryophytum et Kitchingia 
sont considérés comme des synonymes.

Le genre Kalanchoe appartient à la 
famille des Crassulaceae. Il comprend 
environ 125 espèces (Allorge-Boiteau -  
1995). On rencontre le genre Kalanchoe 
hors de Madagascar, en Afrique et en Asie, 
sur les terres qui entourent l’Océan Indien,

ainsi qu’au Brésil. Cependant, les espèces 
malgaches ne semblent pas avoir autant de 
différences importantes entre elles que les 
espèces africaines. C’est sur cette magni­
fique île que le genre Kalanchoe est repré­
senté par le plus d’espèces (environ 60 
espèces actuellement connues). Le reste de 
la famille des Crassulaceae est très pau­
vrement représenté, à Madagascar, par une 
espèce de Sedum (S. madagascariensis) et 
par trois espèces de Crassula (Koechlin -  
1974).

La fleur des Kalanchoe est gamopétale 
(pétales soudés entre eux ou au moins sur 
une certaine partie), tetramère (la fleur est 
divisée en quatre : elle comprend quatre 
sépales, quatre pétales qui sont bien recon­
naissables malgré le caractère gamopétale 
et quatre ovaires avec quatre glandes à leur 
base, surmontées de quatre styles) et 
diplostémone (le nombre d’étamines est 
double). Ces caractères permettent de 
reconnaître un Kalanchoe facilement et 
sans risque d’erreur parmi tous les autres 
genres de la famille des Crassulaceae.

Description de la structure de la 
fleur

L’étude et la compréhension de la struc­
ture d’une fleur permettent de connaître les 
termes familiers de calice, de corolle, 
d’étamines et de pistil. Chez les Crassula­
ceae, les diverses pièces florales sont 
reconnaissables sans grande difficulté, 
contrairement à d’autres familles bota­
niques. Le nombre de sépales et de pétales 
se détermine facilement en comptant les 
dents du calice (appelées segments) et 
celles de la corolle (appelées lobes). La 
dimension des segments et des lobes est 
très variable entre les diverses espèces, 
mais ces différences sont toujours nette­
ment marquées.
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Photos du haut, à gauche, Kalanchoe proliféra. Détail de la structure de la fleur avec la présence des 
petites bulbilles placées sur l’inflorescence. Jardin de l’O.C.P.F.M. (Organisation, Connaissance et 
Production de la Flore de Madagascar), octobre. Ph. J.-M. Samyn. A droite, Kalanchoe laxiflora. 
Détail de la structure de l’inflorescence. Jardin de l ’O.C.P.F.M., octobre. Ph. J.-M. Samyn.
Photo du bas, Kalanchoe laxiflora. Détail de la structure de l ’inflorescence, Jardin de l’O.C.P.F.M., 
octobre. Ph. J.-M. Samyn.
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Photos du haut, à gauche, Kalanchoe miniata. Détail de l’inflorescence. Spécimen observé sur une 
colline dans la banlieue d’Antananarivo, octobre. Ph. R. Miazza. A droite, Kalanchoe tubiflora. 
Plante en fleur, Parc Botanique et Zoologique de Tsimbazaza à Antananarivo, juin. Ph. R. Miazza. 
Photos du bas à gauche, Kalanchoe synsepala. Plante en fleur, région d’Antananarivo, septembre. 
Ph. J.-M. Samyn. A droite Kalanchoe pinnata. Détail de la fleur, Parc Botanique et Zoologique de 
Tsimbazaza à Antananarivo, juin. Ph. R. Miazza.
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Parfois, sur une même plante, il est pos­
sible de trouver des fleurs pentamères ou 
trimères qui sont accidentelles et isolées au 
milieu des autres fleurs toutes régulière­
ment tétramères. Il n’y a donc aucun risque 
d’erreur.

La partie soudée du calice peut se pré­
senter sous forme d’un tube à peu près 
cylindrique dans sa partie moyenne, arron­
di en demi-sphère plus ou moins aplatie 
dans sa partie inférieure (côté du pédoncu­
le ou queue de la fleur) ouvert avec quatre 
segments généralement aigus à la partie 
supérieure.

La corolle a la forme d’un tube terminé 
par quatre lobes plus ou moins longs selon 
les espèces. Le tube peut être cylindrique 
avec ou sans renflement à la base, rétréci à 
la gorge ou sur la base des ovaires ou étran­
glé sur les ovaires ou simplement campa- 
nulé. L’intensité de la couleur de la corolle 
dépend de l'intensité de la lumière qu’elle 
reçoit. Certaines espèces cultivées en serre 
ont parfois des fleurs qui restent verdâtres 
ou peu colorées (Allorge-Bqiteau -  1995).

La partie mâle de la fleur (ensemble des 
étamines) est appelée androcée. Les éta­
mines sont disposées en deux verticilles 
peu distincts de quatre étamines chacun. 
Les grains de pollen sont généralement de 
couleur jaune d’or, mais peuvent aussi être 
quelquefois gris de cendre. Les plantes 
probablement hybrides possèdent des pol­
lens gris-jaunes.

Les carpelles sont au nombre de quatre 
et occupent le centre de la fleur. Ces der­
niers sont toujours appliqués les uns contre 
les autres, au moins sur une petite lon­
gueur. Chaque carpelle est composé d’un 
ovaire et d’un style.

Les graines sont nombreuses, petites, 
oblongues, marquées de côtes longitudi­
nales et très finement ridées transversale­

ment sur leurs côtés. Il faut environ 30 000 
graines pour faire un gramme chez l’espè­
ce K. laxiflora.

L’aspect de l’inflorescence varie beau­
coup entre les diverses espèces. La disposi­
tion des fleurs en cymes bipares est tout de 
même très générale. Dans ce cas la hampe 
florale constitue un axe qui s’achève par 
une cyme et qui porte de nombreuses rami­
fications disposées comme des feuilles ou 
les autres rameaux de la plante.

Multiplication des Kalanchoe mal­
gaches

Il est très facile de faire germer des 
graines de Kalanchoe, par exemple, sur du 
buvard mouillé. La germination est épigée 
(les cotylédons sont soulevés par l’hypoco- 
tyle qui les amène au-dessus du sol où ils 
tiennent pour un certain temps un rôle de 
feuille). La jeune plantule est très petite 
(moins d’un millimètre de longueur).

Les racines sont généralement courtes 
et fasciculées. Elles s’enfoncent peu dans 
le sol et ne s’étendent pas. Elles peuvent 
être tubéreuses chez une espèce {K. tubero- 
sa) seulement. Il est possible d’observer, 
chez d’autres espèces, la formation de 
racines aériennes. Les feuilles sont le plus 
souvent opposées - décussées (les paires de 
feuilles successives insérées le long de la 
tige forment entre elles un angle droit). Les 
feuilles sont verticillées par trois chez deux 
espèces. Elles peuvent être crénelées ou 
entières, recouvertes d’un enduit cireux 
blanchâtre ou de poils, ou encore marbrées 
de taches brunes, noires ou rougâtres.

Les espèces de Kalanchoe originaires 
de Madagascar ont la grande faculté de se 
régénérer non seulement à partir de n’im­
porte quelle partie d’une plante, mais aussi 
de se propager par des stolons et surtout 
par des bulbilles. Ces dernières ont l’appa-
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rence de petits bourgeons et apparaissent 
soit sur les inflorescences, soit dans les 
crénelures des feuilles à partir de petits 
méristènes. Lorsqu’elles sont séparées de 
la plante mère, elles produisent des racines 
et donnent ainsi de nouveaux individus.

Les stolons se développent, chez cer­
taines espèces, sur l’inflorescence. (K. syn- 
sepala) ou sur la feuille. Un assez grand 
nombre d’espèces ne forme que très diffi­
cilement des bulbilles mais ont une grande 
facilité à produire des racines adventives et 
donc de se multiplier par boutures.

A partir de la fin de la saison des pluies, 
les plantes vivent sur leurs réserves et 
n’empruntent donc presque plus rien au 
sol. Elles arrivent tout de même à produire 
des fleurs, des graines et des bulbilles. 
Elles empruntent toute cette énergie aux 
feuilles qui finissent par se dessécher et 
tomber. Lorsque la plante est en pleine flo­
raison, la plante est nue. La floraison, et la 
fructification sont peu perturbées si les 
racines sont coupées.

Propriétés biologiques ei phytochi­
miques des Kalanchoe

Certaines espèces de Kalanchoe sont 
régulièrement utilisées à Madagascar en 
médecine traditionnelle. Sur les marchés 
de la capitale, Antananarivo, il est possible 
d’acheter une grande quantité de diffé­
rentes plantes médicinales, fraîches ou 
sèches, chez les herboristes. Le Kalanchoe 
tomentosa est ainsi régulièrement vendu à 
l’état frais, avec les feuilles et la tige.

D’autres espèces de Kalanchoe sont 
extrêmement toxiques (poison utilisé par 
les indigènes), comme par exemple le K. 
schizophylla. La toxicité est due à un hété- 
roside susceptible de s’hydrolyser pour 
donner du glucose et un produit aroma­
tique qui est un alcool terpénique. De tels

hétérosides existent chez presque toutes les 
espèces de Kalanchoe. La plante peut par­
fois hydrolyser cet hétéroside et ainsi utili­
ser le sucre. Le produit terpénique s’accu­
mule alors dans la plante et cette dernière 
devient odorante (Allorge-Boiteau -  f995)

Répartition des espèces sur le terri­
toire malgache

Madagascar est une île très grande et 
montagneuse regroupant une multitude de 
climats différents, influençant ainsi la 
diversité de la flore. Les conditions de vie 
sont totalement différentes entre le versant 
est (climat tropical humide) et le versant 
ouest (climat sec et aride).

Le genre Kalanchoe est représenté 
presque partout à Madagascar. La région 
du centre est assez riche en espèces (de 
Antananarivo à Ihosy) malgré la destruc­
tion quasi totale de l’ancienne végétation 
autochtone détruite depuis des siècles par 
les incendies systématiques.

La région du sud et sud-est est très riche 
en espèces, car la végétation xérophile y 
est encore très bien conservée.

Description de quelques espèces 
malgaches

Les Kalanchoe malgaches sont des 
plantes grasses, mais non essentiellement 
des plantes xérophytes. Les espèces adap­
tées aux climats arides ne représentent pas 
la majorité de toutes les espèces présentes 
à Madagascar. Toutes les espèces résistent 
facilement au manque d’eau, même si elles 
n’ont pas forcément l’occasion d’en man­
quer.

Ces végétaux sont peu aptes à lutter 
contre d’autres espèces végétales (sauf 
quelques exceptions).

C’est certainement pour cette raison 
qu’on les rencontre dans des endroits

SUCCULENTES (FRANCE) n°2-2003 15



Carte de Madagascar, avec les stations botaniques les 
plus importantes du pays (Reynolds -  1958).

inhospitaliers (manque d’eau, manque 
d’humus, situés en altitude, placés sur des 
éboulements de terrains) qu’aucune plante 
ne dispute. Dans un ensemble social, ce 
genre est appelé individualiste et indépen­
dant.

Kalanchoe laxiflora
• Description

La hampe florale est haute (générale­
ment 50 cm et plus) et dressée. La période 
de floraison est comprise entre les mois de 
juin à septembre. Après la fructification, il 
ne reste qu’une petite touffe à ras le sol. 
Les tiges sont peu nombreuses. Les feuilles 
sont bien crénelées et parfois maculées.

Les bulbilles se développent dans ces cré- 
nelures et non dans l’inflorescence.

Les malgaches utilisent cette espèce 
comme plante médicinale, pour lutter 
contre les ulcères, les abcès et l’aphtalmie 
(Pemet & Meyer -  1957).

• Écologie
Cette espèce est particulière aux 

Hautes-Terres. Il existe plusieurs variétés 
inféodées à des régions particulières. Elles 
diffèrent par la structure des feuilles, mais 
surtout par la structure des fleurs.

Kalanchoe miniata
• Description

Cette espèce possède plusieurs variétés, 
inféodées à des régions spécifiques. Les 
variétés diffèrent les unes des autres par la 
forme des feuilles et non des fleurs. Les 
segments du calice sont aigus et lâches. La 
corolle est rouge, très étranglée au-dessus 
des ovaires. La partie renflée de la corolle 
mesure 12 à 14 mm, alors que l’étrangle­
ment ne mesure que 4 mm de large. L’in­
florescence produit une grande quantité de 
bulbilles. Les feuilles sont crénelées, 
amplexicaules et marquées de taches 
brunes ou noires. La plante est vivace. Les 
individus obtenus par bulbilles fleurissent 
seulement après deux ans.

• Écologie
Ce Kalanchoe est très répandu sur le 

territoire malgache (du nord-ouest au sud- 
est), mais surtout dans la région centrale. 
C’est une plante des forêts claires, se déve­
loppant bien dans des lisières, des brous­
sailles ou dans la proximité de petits ruis­
seaux. On la rencontre aussi souvent sur la rocaille 
où le déboisement est relativement récent.
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Kalanchoe pinnata
• Description

La plante peut atteindre 0,60 à 1 mètre 
de haut. La tige mesure 2 cm de large, 
ponctuée de lenticelles sur les jeunes 
organes. Les feuilles sont entières, oppo­
sées, crénelées avec une tache marquant 
chaque sinus. L’inflorescence est terminale 
et possède une trentaine de fleurs pen­
dantes.
• Écologie

Cette espèce est très répandue et 
connue. Elle est cultivée dans des jardins 
botaniques depuis plus de 25 ans. On la 
rencontre dans la moitié nord de Madagas­
car, mais aussi dans plusieurs pays 
d’Afrique, d’Asie et d’Amérique Centrale.

Kalanchoe proliféra
• Description

Souvent très robuste, le K. proliféra se 
multiplie le plus souvent par bulbilles. La 
plante fleurie peut dépasser les 3 mètres de 
haut.

La floraison a heu durant les mois de 
juin et juillet à Antananarivo.

La tige est quadrangulaire de plus ou 
moins 5 cm de côté.

La feuille est charnue, lourde, grande et 
pennatiséquée. Chez les jeunes plants, les 
feuilles sont entières et simples. Le limbe 
est vert clair à marge pourpre.

L’inflorescence est très grande et peut 
contenir jusqu’à 700 petites fleurs pen­
dantes, ainsi qu’une multitude de minus­
cules bulbilles, formant des amas com­
pacts.

Cette plante est utilisée par les habitants 
de l’île comme plante médicinale, pour lut­
ter contre les rhumatismes. En brousse, les 
paysans en cultivent souvent une près de 
leur maison.

• Écologie
Certainement répandue par l’homme 

dans toute la région du Centre, cette espè­
ce est très commune et se rencontre régu­
lièrement comme plante ornementale, 
aussi bien en ville qu’en brousse.

Kalanchoe synsepala
• Description

L’espèce est généralement acaule. La 
feuille est sessile, épaisse et spatulée. La 
hampe florale est axilliaire, de 10 à 20 cm 
de long. Les anciennes hampes florales ont 
la surprenante particularité de se transfor­
mer en stolons. T .’inflorescence est com­
pacte, composée d’une trentaine de fleurs 
petites, blanches ou rosées.
• Écologie

Il existe plusieurs nomenclatures 
concernant cette espèce, car un polymor­
phisme est observé chez l’espèce entre des 
individus répartis sur une grande aire géo­
graphique et se développant toujours isolés 
les uns des autres.

Il est très courant de rencontrer des spé­
cimens sur les rocailles de l’Imeria (Anga- 
vokely, Behenjy,...) et au pays Bara (Parc 
National de l’Isalo,...).

Kalanchoe tubiflora
• Description

Cette espèce se présente sous forme 
d’une plante herbacée de 0,40 à 1,50 
mètre.

Les feuilles sont subcylindriques, 
maculées de taches sombres, verticillées 
par trois, canaliculées et opposées -  décus- 
sées chez les jeunes sujets. Une grande 
quantité de bulbilles apparaît sur les 
feuilles, surtout à l’extrémité de ces der­
nières. Les fleurs sont grandes et belles, 
groupées en une inflorescence compacte.
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La corolle est d’un magnifique rouge 
vermillon. Les étamines sont jaunes.

Toutes les feuilles tombent peu avant la 
floraison de la plante. Les réserves conte­
nues dans ces organes semblent être utili­
sées pour la production des fleurs. Ce 
Kalanchoe est bisannuel et se propage 
principalement par bulbilles. La floraison 
apparaît au bout d’une année de dévelop­
pement de la bulbille.

Cette espèce est beaucoup cultivée en 
Europe par les horticulteurs spécialisés 
dans la production de plantes grasses, car 
elle offre une floraison magnifique et très 
généreuse.
• Écologie

Répandue naturellement de Tuléar à 
Fort-Dauphin, cette espèce s’est acclima­
tée actuellement dans la région de Antana­
narivo. On la rencontre dans une grande 
quantité de jardins, ainsi qu’au bord des 
routes (surtout en ville).

Conclusion
Dans la nature, il est étonnant d’obser­

ver dans quelles conditions ces plantes se 
développent.

On les rencontre très souvent dans des 
endroits très inhospitaliers, comme sur des 
rochers, sur des substrats extrêmement 
pauvres, dans des conditions d’ensoleille­
ment très fortes et avec des variations de

température très marquées entre le jour et 
la nuit.

C’est toujours une grande joie de pou­
voir observer une espèce en fleurs dans son 
habitat naturel et non dans la serre d’un jar­
din botanique.

Le genre Kalanchoe nous permet donc 
de découvrir une large gamme d’espèces 
extrêmement belles et variées, ayant cha­
cune des particularités intéressantes. La 
floraison est souvent spectaculaire. Les 
collectionneurs de plantes succulentes sont 
ainsi souvent séduits par ces végétaux 
curieux, venant de loin et faisant rêver à ce 
pays magnifique qu’est Madagascar.
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Turbinicarpus laui Glass et Foster (i) 
1975 dans son biotope (2) (3) (6).

Synonyme :

Neolloydia laui
(Glass et Foster) E.F. Anderson 1986. 

Pediocactus laui
(Glass et Foster) Halda (4) 1998. 

Srombocactus laui
(Glass et Foster) Mays 1999.

J’ai eu l’occasion de visiter plusieurs 
sites entre 1995 et 2002, mais ce n’est que 
le 29 novembre 2001 que j ’ai pu photogra­
phier pour la première fois cette espèce en

pleine floraison dans son biotope (Munici­
palité de Cerritos).

J’ai trouvé un site intact avec une den­
sité moyenne de 20 plantes/m2, soit envi­
ron 4 000 plantes pour ce biotope.

J’ai été surpris par les grandes varia­
tions de couleur de la fleur, qui avaient déjà 
été signalées par Glass et Foster pour le 
genre Gymnocactus (aujourd’hui faisant 
partie du genre Turbinicarpus) (5), et plus 
particulièrement par Felipe Otero pour Tur­
binicarpus pseudomacrochele (blanc pur à 
rose blanc).

Photo ci-dessus, Turbinicarpus laui (JMC 1024), Mina San Rafael. Ph. J.-M. Chalet.
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Le 17 février 2002 en compagnie du 
Dr R. Römer j ’ai à nouveau visité ce bioto­
pe. Nous y avons observé 4 plantes en 
fleurs et de nombreuses autres portant des 
fruits.

Le 17 janvier 2002, j ’avais également 
trouvé Turbinicarpus laui en fleurs dans le 
biotope de Turbinicarpus x mombergeri. (7).

(1) Glass et Foster : CS JA 47 (3) 116-119 (1975)
(2) Dr M. Sotomayor et coll. : El Genero Turbini­
carpus en el Estado de San Luis Potosi Mexico, 32 
-33 (2000).
(3) M. Zachar et coll. : Die Gattung Turbinicarpus 
50-53 (1996).
(4) Haida : Acta Musei Richnoviensis Sect. Natur. 5 
(1) 22 (1998).
(5) Glass et Foster : CSJA 42 (3) 117 (1975)
(6) E.F. Anderson et coll. : Threatened Cacti of 
Mexico 97 (1994).
(7) J.-M. Chalet : Succulentes (à paraître).

Jean-Marc Chalet
Av. Tronchet 22B 
CH -  1226 Thônex 

E-mail : imchalet@bluewin.ch

Photos ci-contre, Turbinicarpus laui (JMC 
2138), Tanquecito de Banda.
Ph. J.-M. Chalet.
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Mexico 2001
(2ème partie) - (Reportage photo Jean-Marc Chalet).

Samedi 17 février
Je prends le petit-déjeuner avec Georges 

à 09 h 30. Il ne peut malheureusement pas 
m’accompagner à Parras car il doit rester 
pour surveiller les travaux de forage du 
nouveau puits.

Je pars donc à 10 h 30 en direction de 
cet oasis. Après General Cepeda je 
bifurque vers El Cinco de Mayo à la 
recherche d' Echinocereus nivosus que je ne 
trouve pas malgré les indications de 
R. Römer (3). Les Escobaria laredoi sont 
en fleurs et les Turbinicarpus beguinii en 
boutons. Je retourne à Parras où je loge à 
l’hôtel “Posada Paulinas” (15 $ US) et vais 
manger au restaurant “Le Tiburon” un 
excellent poisson (5 $ US). Je me couche à 
22 h 00.

Dimanche 18 février
L’objectif du jour, c’est la visite du Tur­

binicarpus mandragora (4).

Lundi 19 février
Sur le chemin du retour à San Luis 

Potosi je m’arrête près de Galeana dans le 
biotope de Turbinicarpus booleanus. Il est 
15 h 00. Après 10 minutes de recherche je 
trouve deux plantes en fleurs. Il est 19 h 00 
lorsque j ’arrive à Galeana pour y passer la 
nuit dans l’hôtel “Jardin Colonial” (22 $ 
US). Auparavant je me régale avec une 
excellente entrecôte, des frites et des hari­
cots accompagnés de quatre bières XX 
Lager (8,50 $ US).

Photo du haut Turbinicarpus valdezianus (fleur) (JMC 1970), Cedral.
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Mardi 20 février
Je me réveille à 06 h 00 et pars ensuite 

pour Los Llanitos et Rincon, où se termine 
la route de terre battue. J’explore la colline 
de gypse pur et ne trouve pas de Turbini- 
carpus. Sur le retour à Galeana je note trois 
collines de gypse à ma droite. Je décide de 
tenter ma chance une nouvelle fois. En 
vingt minutes j ’atteins le pied de la premiè­
re d’entre elles que j ’explore. Je trouve 
immédiatement un Turbinicarpus beguinii 
de taille respectable (7 cm de diamètre et 
8 cm de haut). Je commence l’ascension en 
empruntant le lit d’un petit ruisseau qui, en 
se creusant, a mis à nu des morceaux de 
gypse cristallisé si caractéristiques de cer­
tains biotopes de Turbinicarpus. Je 
découvre d’autres Turbinicarpus beguinii 
qui offrent au visiteur leurs magnifiques 
fleurs de couleur carmin.

Dans la paroi verticale de gypse de la 
deuxième colline, orientée au sud-est,

pousse la plus grosse plante (10 cm de haut 
et 7 cm de diamètre) que j ’aie vue dans ce 
biotope. Par contre, au sommet de cette col­
line, c’est la plus petite plante qui me fait 
l’honneur de sa fleur (25 mm de diamètre et 
10 mm de haut pour la plante et 25 mm de 
diamètre pour la fleur ! ! !)

Les autres cactées de ce biotope sont 
Neolloydia conoidea, Ariocarpus retusus, 
Echinocactus platyacanthus, Corÿphantha 
sp. et Thelocactus sp. en fleurs.

Je me rends à l’hôtel Maria Luisa à 
Aramberri pour y passer la nuit (14 $ US 
pour les clients fidèles au lieu de 17).

Mercredi 21 février
Levé à 07 h 00, je prends mon petit- 

déjeuner avant de partir, sous un ciel par­
faitement bleu, pour Joya de Bocacelly 
(Nuevo Leon). De là j ’emprunte la route 
qui rejoindra, dans le futur, l’état de 
Tamaulipas à travers la Sierra Madré

Photo haut de page, Turbinicarpus booleanus (fleur) (JMC 1944), Mpio Galeana.
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Oriental. Un tronçon de 8 km, proche de la 
frontière des deux états, est actuellement en 
construction. Je m’arrête donc et j ’explore 
les rochers parmi lesquels je trouve Echi- 
nocereus pentalophus, Mammillaria hey- 
deri ssp. meiacantha en boutons et Fera- 
cactus echidne.

Les arbres, près de la rivière, sont cou­
verts de Tillandsia usnoides.

Je rebrousse chemin jusqu’à Matehuala 
où je déguste le traditionnel “cabrito al pas­
tor” au restaurant “Chivero” (8,30 $ US). Il 
est 22 h 30 lorsque je suis de retour chez 
les Fitz-Maurice. Je retrouve Bill, John et 
David.

Jeudi 22 février
Nous nous levons à 05 h 00. Manuel et 

Mario sont déjà derrière la porte pour la 
grande aventure au nord de Cedral. L’ob­
jectif du jour est la visite du biotope de Tur- 
binicarpus valdezianus. Comme de coutu­
me le petit-déjeuner mexicain est pris au 
restaurant “La Negrita”, près de Nunez. 
Dans un village proche de Cedral nous pre­
nons un guide indigène.

Photos du haut Turbinicarpus beguinii en fleurs 
(JMC 1948), Mpio Galeana.
Ci-contre Ferocactus echidne (JMC 1954), 
Boquillas.
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La route de terre battue est extrêmement 
poussiéreuse et nous avançons dans un 
tourbillon de particules d’argile pulvérulente. 
L’essuie-glace fonctionne à plein régime.

Lors du premier arrêt nous admirons 
d’énormes groupes de Lophophora 
williamsii.

Au second, ce sont les Mammillaria 
heyderi ssp. meiacantha, Echinocereus 
cinerascens, Neolloydia conoidea, Echino- 
cactus platyacanthus, Thelocactus hexae- 
drophorus, Coryphantha compacta, Echi­
nocereus sp. et Lophophora williamsii qui 
sont la cible de notre caméra. Nous rele­
vons également la présence d’un Thelocac­
tus sp. aux aiguillons de couleur rouge 
brique.

Nous poursuivons notre chemin jus­
qu’au biotope des Turbinicarpus valdezia- 
nus. Nous trouvons les plantes en fleurs et 
en fruits. UEpithelanlha micromeris, pré­
sent dans ce biotope, possède des aiguillons 
très courts et très denses qui lui confèrent 
l’aspect d’une peluche.

Les autres cactées, que pous pouvons 
observer, sont Leuchtenbergia principis, 
Neolloydia conoidea, Echinocactus platya­
canthus, Thelocactus bicolor, Ariocarpus 
retusus, Echinocactus horizonthalonius et 
Mammillaria formosa.

Nous repartons à 14 h 00. En cours de 
route nous sommes béats d’admiration 
devant un groupe de Ferocactus pilosus 
composé de 62 individus ! ! ! Le plus 
imposant que j ’ai vu à ce jour dans les bio­
topes visités.

A 16 h 00 nous sommes sur le site de 
Pelecyphora strobiliformis près de Real de 
Catorce.

Pour terminer cette journée nous nous 
arrêtons au sud de Matehuala dans le bioto­
pe de Ariocarpus bravoanus ssp. hintonii. 
Les plantes offrent un mimétisme saisissant

avec leur environnement. Nous remarquons 
la présence d’une voiture immatriculée à 
Mexico City. Pendant notre exploration la 
voiture disparaît et les enfants du village, 
qui nous avaient rejoints entre temps, nous 
expliquent que les occupants de la voiture 
ne parlaient pas l’espagnol.

Nous trouvons plusieurs plantes encer­
clées de pierres.

C’est un repère facile pour quelqu’un 
qui désire revenir sur les lieux pour extrai­
re illégalement les plantes. Notre présomp­
tion se révèle exacte lorsque nous trouvons 
de nombreux trous où les plantes avaient 
été enlevées.

Nous sommes de retour à San Luis 
Potosi à 20 h 15.

Vendredi 23 février
Je pars avec Paco qui est ingénieur agro­

nome, âgé de 50 ans, et père de 7 enfants. Il 
partage son activité professionnelle entre 
l’Université et l’INIFAP.

L’objectif de la journée est de visiter un 
nouveau site de Turbinicarpus schmiedic- 
keanus ssp. flaviflorus dans les environs de 
Santa Rita del Rucio.

Nous gravissons le flanc raide d’une 
montagne pendant une heure et demie. 
Arrivés sur place nous trouvons un biotope 
intact. En plus nous observons Mammmil- 
laria pilispina en fleurs, Astrophytum 
myriostigma, Thelocactus tulensis, Mam­
millaria formosa, Mammillaria Candida, 
Ferocactus pilosus, Echinocereus pentalo- 
phus et Ariocarpus retusus.

De l’autre côté du col croissent des The­
locactus sp. avec une fleur jaune paille.

Nous quittons ce lieu et nous rendons 
dans un biotope de Turbinicarpus pseudo- 
pectinatus près de Santa Rita del Rucio. Le 
ciel s’est couvert entre temps et nous trou­
vons les fleurs fermées.
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Photos du haut, à gauche Turbinicarpus schmiedickeanus ssp. flaviflorus (JMC 1990), Santa Rita del 
Rucio. A droite, Turbinicarpus knuthtianus (JMC 1994), Guadalcazar.
Photos du bas, à gauche Ferocactus pilosus, Cedral. A droite Ephraim Calisto Alfaro.
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A 17 h 45 nous visitons le biotope de 
Turbinicarpus knuthianus près de Guadal- 
cazar. Les plantes sont en boutons. Un 
orage nous surprend à Charco Blanco sur le 
retour vers San Luis Potosi.

Samedi 24 février
Je me lève à 08 h 00. Betty est malade et 

n’a pas quitté son lit. Je vais dans la serre 
avec Fitz et une discussion s’engage avec 
Bill, John et David concernant la taxono­
mie des Mammillaria mercadensis, moelle- 
riana et jaliscana. A 10 h 30 je quitte mes 
amis pour me rendre dans le biotope de 
Turbinicarpus knuthianus, plantes obser­
vées la veille, en boutons, à la tombée de la 
nuit.

Lorsque j ’arrive sur place le ciel est 
malheureusement couvert. Les fleurs sont 
fermées. Mais après une demi-heure d’at­
tente le soleil apparaît. Mon attente est 
récompensée et me permet d’admirer les 
jolies fleurs de couleur rose à rose foncé. Je 
suis satisfait et retourne à Guadalajara.

Ainsi se termine une excursion totali­
sant 5 484 km, entre le 9 et le 24 février 
2001.

Jeudi 5 avril
Je pars à 08 h 00 de Guadalajara pour 

une nouvelle aventure dans l’état de Gua- 
najato et plus précisément dans la région de 
Xichu. En route, je m’arrête dans le bioto­
pe de Mammillaria duwei que j ’avais visité 
le 14 septembre 1995 en compagnie de 
Toni Hofer. Quels bouleversements dans ce 
biotope, qui a été entièrement clôturé pour 
laisser paître le bétail. Mais je ne sais pas 
ce que ces pauvres bêtes peuvent manger, 
car le sol est complètement désertique. 
Seuls quelques Opuntia en fleurs survivent 
et je ne trouve qu’un seul Ferocactus 
macrodiscus ssp. septentrionalis.

La partie inférieure du biotope a même 
été labourée ! ! !

Au km 42, de la bifurcation, la route 
goudronnée cède sa place à la terre battue. 
Au km 50 j ’aperçois dans les rochers, qui 
surplombent la route, des Ferocactus echid- 
ne, Ferocactus histrix, Myrtillocactus geo- 
metrizans, Mammillaria polythele ssp. 
polythele et des Stenocactus sp.

J’arrive à 18 h 00 à destination. Je me 
rends dans la maison, près du Zocalo, où 
Toni et moi-même avions loué une 
chambre en 1995. Malheureusement la pro­
priétaire est décédée et 1’“hôtel” a fermé. 
Alors je demande au propriétaire d’un 
entrepôt de boissons s’il peut me louer une 
chambre. Il accepte (6 $ US). Pour termi­
ner, je vais manger au restaurant la “Gua- 
dalupana” (beefsteak, haricots noirs, 2 
bières “Victoria” pour 3 $ US).

Vendredi 6 avril
Je prends mon petit-déjeuner (œufs, 

chorizo, café de hoya, 2,50 $ US) avant de 
partir pour le biotope de Turbinicarpus 
alonsoi. Je fais connaissance avec Ephraim 
Calisto Alfaro qui m’invite dans sa maison. 
Les enfants jouent dans la cour parmi les 
porcs et les poules. Sa femme est déjà 
occupée au ménage.

J’apprends qu’il a 4 frères et 6 sœurs et 
que c’est son neveu qui avait accompagné 
Toni dans le biotope. Ephraim m’informe 
que les Turbinicarpus alonsoi croissent des 
deux côtés de la vallée.

Il m’invite à monter sur le toit plat de sa 
maison.

Quelle surprise ! ! ! Il y a une dizaine de 
terrines contenant chacune 30 à 40 Strom- 
bocactus disciformis ssp. esperanzae. Les 
plantes sont en fruits. Nous partons ensuite 
en direction de la rivière, que nous traver­
sons, puis longeons un bisse jusqu’au tor-
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Photo du haut Turbinicarpus alonsoi (JMC 2053), Xichu.
Photos du bas Strombocactus disciformis ssp. esperanzae (JMC 2052), Xichu.
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rent asséché qui coupe notre chemin. Nous 
remontons le lit du torrent jusqu’au pied 
d’une paroi de gypse presque verticale.

Ephraim m’explique que, quatre ans 
auparavant, il y avait environ 3 000 Strom- 
bocactus disciformis ssp. esperanzae dans 
cette paroi. Il est venu à cet endroit avec le 
regretté Charly Glass.

En une heure d’efforts nous ne trouvons 
que 3 plantes adultes et 8 plantules ! ! !

Par contre les Turbinicarpus alonsoi 
sont encore en grand nombre sur ce versant 
de la montagne

Les autres Cactées, observées sur le site, 
sont Mammillaria Candida ssp. ortiz-rubio- 
na, Mammillaria saetigera, Astrophytum 
omatum en fleurs, Echinocereus pentalo- 
phus et Ferocactus echidne.

A 12 h 00 nous retournons à sa maison 
et je distribue mes sandwiches, coca et 
bières entre les membres de la famille. Je 
poursuis ma route en direction d’Atarjea. 
Au-dessus de Guamuchil je visite le bioto­
pe de Mammillaria marcosii. Je reste deux 
heures et demie sur le site. Le pillage a été 
tel depuis la découverte dè cette plante, 
qu’il ne reste qu’environ une vingtaine de 
groupes. Ils se composent chacun de deux à 
plus de dix individus, accrochés dans la 
paroi verticale de la falaise. Ces plantes 
sont heureusement complètement hors 
d’atteinte, sauf pour un puissant téléobjec­
tif. Les groupes portent des aiguillons qui 
varie du jaune au brun foncé. Je note égale­
ment dans ce biotope Myrtillocactus geo- 
metrizans, Mammillaria morganiana, 
Astrophytum myriostigma en pleine florai­
son, Mammillaria magnimamma, Stenoce- 
reus dumortieri et Ferocactus echidne.

Sur le retour à Xichu, je bifurque, à 
Yanates, en direction de Calabazas en tra­
versant la rivière à gué en voiture. Après 
trois km je m’arrête pour explorer les environs.

Je retrouve les même espèces que dans 
le biotope précédent, excepté Mammillaria 
marcosii et Stenocereus dumortieri.

J’arrive à Xichu à 19 h 30 et vais dîner 
au restaurant “La Guadalupana”. J’y savou­
re un excellent poulet au “mole poblano” 
accompagnés de deux bières (3 $ US). La 
propriétaire me parle de Charly Glass et de 
sa gentillesse lorsqu’il venait se restaurer 
dans son établissement. Un client du res­
taurant m’invite chez lui pour me montrer 
ses peintures de l’église de Xichu. Extinc­
tion des feux à 22 h 00.

Église de Xichu.
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Samedi 7 avril
Départ pour El Tanque, La route de terre 

battue a été entièrement refaite et la des­
cente vers le village, situé au fond d’une 
vallée, est très impressionnante (660 m de 
dénivellation pour 7 km !).

Arrivé dans ce village, je le traverse et 
continue en direction de Mezquital. Lors du 
premier arrêt, peu avant la rivière, je trouve 
Mammillaria schiedeana, Ferocactus 
echidne, Echinocereus pentalophus en 
fleurs, Mammillaria saetigera et Stenoce- 
reus queretaroensis.

En traversant la rivière je m’arrête et 
note, à ma gauche, une grande barre 
rocheuse.

Je m’approche et constate la présence 
de Ferocactus echidne dans les rochers.

Je décide de rebrousser chemin et de 
retourner dans le biotope de Turbinicarpus 
alonsoi, déjà visité la veille. Ephraim n’est 
pas à la maison. Je me rends donc seul sur 
le site. La chaleur est accablante (37 °C). Je 
passe tout d’abord une heure dans la paroi 
verticale de gypse assez friable, où crois­
sent les Strombocactus disciformis ssp. 
esperanzae, pour essayer de trouver 
d’autres plantes de cette espèce. C’est alors 
qu’un morceau de gypse cède sous mes 
pieds et par miracle je peux m’accrocher à 
un agave ! ! !

Il y a, sous moi, dix mètres de vide ! ! ! 
Avec la plus grande prudence, il me faut un 
quart d’heure pour me sortir de cette très 
fâcheuse position.

Après cet incident je poursuis l’explora­
tion de ce biotope et trouve, en plus de 
nombreux Turbinicarpus alonsoi, trois 
Coryhantha glassii décrit par R. Dicht et 
A. Lüthy. Ensuite je retrouve Ephraim dans 
sa maison, lui raconte l’incident et partage 
les bières qui me restent.

J’arrive à Xichu à 18 h 45 et vais dîner 
dans le même restaurant que la veille ( porc 
en sauce avec nopalitos, bière 2,50 $ US)

Dimanche 8 avril
Levé à 07 h 00 je me dirige vers Palo- 

mas via Yanates. Après ce hameau je tra­
verse la rivière et aborde une montée 
impressionnante ( 760 m de dénivellation 
pour 9 km) vers El Pinalito. Au km 33, 
depuis Xichu, je m’arrête et trouve Cory- 
phantha glassii, Echinocereus pentalophus 
et Mammillaria satigera. Ensuite je 
rebrousse chemin jusqu’à l’intersection 
pour Palomas. A la sortie du village mon 
attention est attirée par les fleurs ouvertes 
à’Echinocereus pentalophus, qui pousse en 
compagnie de Ferocactus echidne.

A La Cienega les chênes sont couverts 
de Disocactus (Aporocactus) flagelliformis 
en fleurs. Les onze derniers km de la route 
non pavée, avant d’arriver à Conca, sont 
dans un état exécrable. Il fait une chaleur 
d’enfer (39,5 °C). Je passe successivement 
Rio Verde, Cerritos et arrive à Villa de 
Arista où je loge... devinez où... à l’hôtel 
“Arista” (10 $ US).

Références
(3) Dr R. Römer. Communication personnelle.
(4) J-M Chalet. Succulentes, 25 (2) 3-6 (2002).

Jean-Marc Chalet
Avenue Tronchet 22 B 
CH -  1226 Thônex 
Suisse

Errata : dans mon article sur le Cierro Guien- 
gola (Succulentes 4/2002 p. 31) Toni m’a fait 
justement remarquer qu’une coquille s’était 
glissée. Il faut lire Cephalocereus apicicepha- 
lium au lieu de Cephalocereus apicephalium.
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Informations générales sur 
les p lantes g rasses et les cactus

Voilà un nom bien étrange pour une 
plante à l'allure, il est vrai, assez extra­
ordinaire : un tronc large et renflé, 
recouvert de peaux blanchâtres, fine­
ment craquelées et qui s'exfolient natu­
rellement, le tout surmonté de grandes 
feuilles bleutées, d'aspect lisse et 
brillant. Et comme si la nature n'avait 
pas fait les choses de façon suffisam­
ment surprenante, les grappes de fruits 
rouges qui apparaissent en automne 
viennent contraster violemment avec la 
couleur glauque du feuillage. Pourtant, 
malgré ce portrait digne d'un "alien", 
cette curiosité devrait nous rappeler

une plante bien familière au pays du 
Château Margaux et de la Romanée 
Conti. Vous ne voyez pas ? Le Cyphos- 
temma est tout simplement un cousin de 
la Vigne ! Originaire de Namibie, où le 
climat aride n'autorise pas de déperdi­
tion d'eau déraisonnable, cette plante 
de la famille des Vitacées a adopté une 
stratégie de croissance limitée à une 
courte période de l'année, correspon­
dant à la saison des pluies, au cours de 
laquelle elle développe ses feuilles à 
une vitesse très rapide. Presque immé­
diatement après les premières feuilles, 
les inflorescences apparaissent. Minus­

cules, elles sont fécondées par les 
insectes hyménoptères (En France, ce 
sont souvent des petites guêpes qui se 
chargent du travail.). Les fruits qui se 
forment mettront environ 5 mois pour 
parvenir à maturité. Ensuite, ayant 
accompli son travail de reproduction, la 
plante se mettra en repos ; les feuilles et 
même les petits rameaux tomberont, 
laissant le tronc subitement orphelin de 
son bel ornement. Les cicatrices nettes 
laissées sur le tronc suite à la chute des 
branches pourront faire croire à un non 
initié qu'on a utilisé un sécateur. Le 
Cyphostemma juttae, par son mode de

Les Cyphostem
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stockage de l'eau dans le tronc, peut 
être considéré comme une plante 
"pachycaule". Sa culture n'est pas diffi­
cile, à condition de respecter son cycle 
de végétation particulier. En France, la 
croissance des feuilles démarre en mai. 
Les arrosages ne doivent donc pas com­
mencer avant le milieu du printemps. 
Quand les premières feuilles ont bien 
poussé, augmenter les arrosages. En été, 
le Cyphostemma peut absorber beaucoup 
d'eau. Dans de bonnes conditions, le 
tronc s'élargit presque à vue d'oil et le 
développement des feuilles est vrai­
ment très rapide. Passé le mois d'août, 
soyez beaucoup plus prudents. Rédui­
sez fortement les arrosages pour aug­
menter la résistance de la plante. 
Lorsque les feuilles jaunissent, en 
novembre, arrêtez tout et hivernez au 
sec. Les gros sujets peuvent se conser­
ver comme les Cactées, aux alentours 
de 5 °C, dans une atmosphère sèche. Les 
jeunes plantes nécessitent un peu plus 
de chaleur et un traitement fongicide au 
mancozëbe deux fois dans l'hiver pour 
éviter la pourriture de l'extrémité des 
tiges. Pour ce qui est de l'exposition, 
choisissez un emplacement chaud et 
bien ensoleillé, surtout si vous possédez 
un gros sujet. Les jeunes plantes sup­
portent également un peu d'ombre. La 
culture peut se faire dans un pot suffi­
samment large pour que les racines 
s'étalent bien. Malgré son gros tronc

renflé, le Cyphostemma ne produit pas de 
racines de diamètre important, le pot ne 
sera donc pas forcément très profond. 
Utilisez un mélange standard, riche et 
drainanr, composé de terreau, terre, 
sable et pouzzolane. Dans de bonnes 
conditions, la première fructification 
intervient vers 10 ans. Chaque fruit 
contient une seule graine de 5 mm de 
diamètre et de 8 mm de longueur, enro­
bée par une pulpe orangée et un tégu­
ment rouge. La multiplication s'effectue 
généralement par semis. Les graines 
sont dures et mettent en moyenne deux 
mois pour germer, mais souvent une 
proportion importante attend le prin­
temps suivant pour sortir de terre. 
Donc, si un semis n'a pas bien marché, 
soyez patients et arrosez bien au prin­
temps suivant. Le repiquage s'effectue 
en mai ou juin, au début de la croissan­
ce, dans un substrat enrichi d'engrais à 
libération lente. Si vous êtes pressé, 
vous pouvez hâter la croissance en 
plantant les sujets de 2 ou 3 ans directe­
ment en pleine terre. Laissez-les au jar­
din pendant toute la belle saison. Arra­
chez les plantes en automne et 
hivernez-les au sec, racines à l'air, dans 
une serre, un garage ou une cave. Dans 
ces conditions, vous obtiendrez beau­
coup plus rapidement un sujet exem­
plaire. Il est possible également de bou­
turer des branches en juillet-août sur les 
plantes âgées. La reprise ne pose aucun

problème, du moment qu'on respecte 
un temps de séchage d'un mois et qu'on 
plante dans un substrat bien aéré. 
Signalons enfin qu'il est possible de 
bouturer des feuilles adultes dans les 
mêmes conditions. Les feuilles doivent 
être plantées verticalement et chacune 
ne donne naissance qu'à une seule plan­
te. Si tout va bien ! Seule la souche 
constituée par la base du pédoncule 
enraciné survit au premier hiver. Cette 
espèce de bulbe redonnera par la suite 
une plante tout à fait normale. D'autres 
espèces proches de Cyphostemma juttae 
sont dignes d'intérêt, notamment 
Cyphostemma bainesii, aux feuilles vertes 
et au tronc plus trapu, couvert de 
squames jaunâtres, Cyphostemma crame- 
riana et uter, encore très rares en culture. 
A Madagascar poussent également des 
Cyphostemma, aux tiges plus volubiles : 
C. laza et glabrum sont les plus intéres­
santes. Elles peuvent pousser toute l'an­
née dans une serre si la température est 
suffisamment élevée. Un exemplaire 
énorme de C. laza est visible dans une 
des serres du Centre Botanique du Jar­
din Exotique de Monaco.

Henri Kuentz 
Le Monde des Cactus 
327, rue du Général Brosset 
83600 Fréjus - FRANCE 
Contact : cactus@kuentz.com 
Site Web : http: / /  kuentz.corn
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notre serre
Q ue faire durant les trois mois

qui viennent ?
Penser à notre future serre.

Aujourd'hui, comme annoncé dans 
le précédent numéro, c'est le vitra­
ge qui sera l'objet de nos réflexions. 
Le choix d 'un  m atériau de vitrage 
est très important car de lui dépen­
dent à la fois la santé de nos plantes 
d 'une part, la facture de chauffage 
d 'autre part. Depuis des siècles, 
c'est le verre qui a été utilisé massi­
vement car, à part le mica difficile à 
utiliser, on ne connaissait rien 
d 'autre. A ujourd'hui, d 'au tres 
matériaux synthétiques sont appa­
rus. Voici en gros les produits utili­
sables aujourd'hui :
Le verre, le polyester armé de 
fibres de verre, le polyéthylène 
armé ou non, le Méthacrylate de 
méthyle (Plexiglas) et le poly car­
bonate, parfois proposé sous l'ap­
pellation "Lexan" ou "Makrolon" 
C'est ici que les qualités physiques 
du  vitrage interviennent. Cinq 
caractéristiques sont à considérer : 
La solidité, l'isolation, la qualité de 
transm ission de la lumière, le 
vieillissement et enfin, le prix.
On ne s'intéresse pas toujours à la 
qualité de transm ission de la 
lumière. Pourtant, ce point est 
important si vous êtes plutôt "Cac­
tus" et que la parure d'aiguillons 
d'une plante est importante pour 
vous. Beaucoup de cactées sont en 
effet des plantes montagnardes et 
reçoivent en conséquence une dose

importante de rayons ultraviolets. 
La plante se protège des effets des­
tructeurs de ces rayons en se 
cachant derrière ses aiguillons qui, 
souvent blancs, lui donnent toute 
sa beauté.
Des cinq types de vitrage envisa­
gés, un  seul laisse passer les UV à 
profusion, c'est le plexiglas. Mal­
heureusement, ce produit est cher, 
très cher. En contrepartie, il ne 
vieillit pas et une serre couverte en 
plexiglas est éternelle, excepté si 
des grêlons gros comme des œufs 
viennent la frapper. On le trouve en 
panneaux alvéolaires isolants de 
grandes dimensions pouvant 
atteindre 1,25 m x 7 m.
Le plus solide de tous les maté­
riaux est sans contexte le polycar­
bonate. Il est insensible à la grêle. Il 
a cependant contre lui deux aléas : 
Il transmet très mal les UV et, bien 
que ce défaut ait été corrigé en par­
tie, il a tendance à mal vieillir et de 
transparent qu'il était devient 
translucide à la longue. Bien des 
vérandas construites depuis une 
dizaine d'année vous prouveront 
ce fait. De plus, la garantie du 
fabricant assure qu’au bout de dix 
ans, la faculté de transm ission 
lumineuse ne doit pas baisser de 
plus de 30 %, ce qui est vrai, même 
avec un  toit devenu jaune pâle... 
Ses avantages sont qu'en plus de sa 
solidité à toute épreuve, il est rela­
tivement bon marché et très léger, 
ce qui permet des structures moins 
chères.

Le moins cher de tous les vitrages 
est le polyéthylène, armé ou non. 
Beaucoup de serres maraîchères 
utilisent ce matériau. Il est quel­
quefois installé en double épais­
seur et gonflé d'air, ce qui lui confè­
re un  caractère isolant. C'est un 
type d'installation réservé aux pro­
fessionnels. Par contre certaines 
serres de moyennes dimensions à 
simple paroi se trouvent chez cer­
tains amateurs. J'ai moi même utili­
sé ce genre d'abri en attendant de 
m 'équiper de façon plus "solide". 
Le prix n 'est pas très élevé, la trans­
mission de la lumière acceptable, 
mais l'isolation est très faible ainsi 
que la durée de vie du voile. (4 à 5 
ans maximum).
Le polyester armé de fibres de 
verre est très solide mais vieillit 
très mal et devient très vite inesthé­
tique. Il ne peut servir que très tem­
porairement car il jaunit très vite. Je 
ne connais pas de serre d'amateur 
sérieux de succulentes faite avec ce 
matériau.
Le verre est, de tous les matériaux, 
le plus utilisé. Il a pour lui, il est 
vrai, des atouts sérieux. Sa fixation 
est très aisée par des clips adaptés 
aux profilés servant de structure 
aux serres de grande diffusion. En 
cas d'avarie, son remplacement est 
a la portée de n'importe quel ama­
teur. Par contre il est froid et l'isola­
tion obtenue par les panneaux à 
double vitrage n'est utilisée que 
pour des parois verticales. Il faut 
alors avoir recours au polycarbona­
te pour les parties en plafond. De 
plus, à part les verres spécialement 
fabriqués, la transmission des UV 
est très mauvaise et les parures 
d'aiguillons s'en ressentent.
Nous ne parlerons que pour 
mémoire du P.V.C qui n'est pas à 
conseiller pour une serre d'ama­
teur, compte tenu de ses faibles 
qualités, de résistance notamment. 
Avant de construire ou de faire 
construire une serre, prenez le 
temps de réfléchir aux avantages 
respectifs des m atériaux de 
vitrages.
Je ne peux m'empêcher de vous 
proposer la photo d 'un  Mammillaria 
hahniana, élevé dans une serre cou­
verte en plexiglas. M.B.
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Les Cactées et plantes grasses. Émission du Viet Nam 1987. MJ),

34 SUCCULENTES (FRANCE) n°2-2003



cactocartophilie
Tous les amateurs de cactus 

et de plantes grasses 
apprennent rapidement un cer­
tain nombre de règles de base 
relatives à la culture de leurs 
plantes favorites.
Souvent cette expérience s’ac­
quiert au détriment de sujets 
sacrifiés sur l’autel non pas de 
la science - ce qui serait peut- 
être admissible lorsque l’on 
plonge dans l’inconnu - mais du 
manque d’information, ou de 
l’obstination, sans lire les 
revues spécialisées ou les 
ouvrages disponibles.
Alors un horticulteur pépiniéris­
te astucieux M. Émile Thiébaut 
a eu l’idée d’éditer ces règles 
de base sous forme de 8 com­
mandements dont le style et les 
rimes rappelle d’autres obliga­
tion pas toujours suivies
comme ces conseils simples de 
culture. La carte postale pré­
sentée date des années cin­
quante et doit être considérée 
comme assez rare car en plu­
sieurs années de recherches de 
cartes sur ce thème, je ne l’ai 
rencontrée qu’une seule fois et 
ai pu l’acquérir à un prix très rai­
sonnable. Elle fait référence à la 
culture en appartement qui
représentait une part importan­
te des méthodes de culture 
après la seconde guerre mon­
diale.
On retrouve d’ailleurs le texte 
de ces commandement dans la 
revue C actus  (Paris) vers 1948, 
revue qui traitait souvent de ce 
mode de culture adapté à la 
dureté des temps. E. Thiébaut 
“Marchand-grainier, horticul­
teur” est une personnalité bien 
connue d’avant guerre. La repri­
se d’un de ses articles de 1929 
“Les Cactées et les plantes 
grasses” dans S u ccu le n te s  
1994/2, montre sa compréhen­
sion de cette partie fascinante 
de la botanique. On notera 
qu’au delà de conseils pra­

tiques d’arrosage et d’aération, 
et de la fine connaissance du 
prosélytisme des collection­
neurs ou des collectionneuses, 
la maison E. Thiébaut par le 
choix d’un support cartonné et 
de la présentation “carte posta-

DE L'EMPLOI DE LA 
CARTE POSTALE 

POUR DÉVELOPPER 
SO N  COMMERCE ?

le” mais 
sans nom d’éditeur au verso, 
s’assure une publicité très intel­
ligente et à ma connaissance 
unique sous cette forme humo­
ristique. Avis aux horticulteurs !

Le cactocartophile de service. 
P. F.

Ont participé à cette partie magazine 
"information-cactus": Henri Kuentz, Marc 
Beugin, Michel Vitou, Pierre Fontaine, 
Jean Marie Solichon , Max Delugin.
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PASSION-CACTUS
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Fouquieria iidria) columnaris et Ferocactus gracilis

SU2o\Vtqt>q 2U 9tS30n\thä
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Pachycereus p ring le i

A lo e  perry i

Lot de 8 Cartes postales série C
La seconde et dernière émission 2003 de cartes postales MAPS (série C cartes n° 17 à 24) sera disponible 
au stand MAPS lors de la MEC 2003. Elle est dès maintenant à votre disposition à la boutique AIAPS. 
Inédites et originales ces cartes postales vous permettrons de faire partager à tous notre passion pour les 
Cactées, plantes grasses et autres plantes succulentes.
Imprimées sur papier couché mat, avec une belle laque transparente uniquement sur la photo, elles sau­
ront vous séduire.
Vous pouvez les recevoir rapidement en passant votre commande directement à la boutique pour seule­
ment 6 €  (port compris, pas de minimun de commande).
Cette offre est réservée à nos membres AIAPS. Règlement au nom de l'AIAPS.

Boutique AIAPS : Max Delugin 157, Les Cigales 84270 Vedène
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REVUES SUCCULENTES 
DEJA PARUES

1981 N° 1 - 2 - 3 - 4  2 €  + 1 €  de port
1984 N° 1 - 2 idem
1984 N° 3 / 4 un seul volume idem
1985 N° 1 - 2 - 3 - 4 • idem
1986 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1987 N° 1 - 2 - 3 - 4 3 €  + 1 €  de port
1988 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1989 N° 4 idem
1990 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1991 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1992 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1993 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1994 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1995 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1996 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1997 N° 1 - 3 - 4 idem
1998 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1999 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2000 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2001 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1997 N° Spécial (Le genre P eperom ia) 5 €  + 1 €  de port
1998 N° Spécial (Les Mésembryanthémacées) idem
1999 N° Spécial (Les Cactées de Bolivie) idem
2000 N° Spécial (3 Siècles de littérature en Français) idem
2001 N° Spécial (De 1945 à 2 0 0 0 . Bibliographie) idem

Pour compléter votre collection de 
revues Succulentes, ou pour trouver un 
article sur une plante, nous vous pro­
posons une liste des numéros parus 
actuellement disponibles. Vous pou­
vez vous procurer ces revues des 
années précédentes en passant votre 
commande à :

A IAPS
Marc Beugin
2, Rue du Verger Masson 
10130 Villeneuve au Chemin

Tél. 03 25 42 03 75
Email : beugin.marc@wanadoo.fr

Port gratuit à partir de 5 numéros ou 15 €  
de commande en une seule fois. 
Règlement à l'ordre de l'AIAPS avec la 
commande par Mandat, Chèque ou Carte 
Bancaire. (Carte Bleue, Visa ou Eurocard / 
Mastercard).

mailto:beugin.marc@wanadoo.fr
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